
[image: cover.jpg]


 

 

LES CLASSIQUES NUMERIQUES

 

 

 

Comme il vous plaira

 

 

William Shakespeare

 

 

 

 

 

 

 

 

Création graphique de la couverture : Rémy Busson

Image de la couverture : William Shakespeare © BnF

 

© 2013, CDBF

EAN : 9791024903422

Réalisation CDBF – Creative Digital Book Factory, 123 boulevard de Grenelle, 75015 Paris





Table des matières




À PROPOS DE L’AUTEUR


L’auteur et son œuvre


Repères chronologiques


COMME IL VOUS PLAIRA


NOTICE SUR COMME IL VOUS PLAIRA


PERSONNAGES


ACTE PREMIER


ACTE DEUXIÈME


ACTE TROISIÈME


ACTE QUATRIÈME


ACTE CINQUIÈME


ÉPILOGUE







À propos de l’auteur



L’auteur et son œuvre

William Shakespeare (23 avril 1564 – 23 avril 1616)

Shakespeare est sans nul doute le plus fameux écrivain de langue anglaise : on parle de « la langue de Shakespeare » comme on parle pour le français de « la langue de Molière ». Dramaturge de la période élisabéthaine s’étant essayé à la plupart des genres théâtraux, il jouit encore d’une immense influence, que ce soit sur les auteurs modernes, par le biais des multiples représentations de ses pièces qui sont encore données aujourd’hui, ou plus simplement à travers les mille et une références qui lui sont faites dans la conversation et la vie quotidienne.

Pourtant, paradoxalement, sa vie est relativement peu connue et son œuvre souffre encore de problèmes d’attribution. On ne connaît son parcours qu’à travers quelques traces, brefs témoignages ou documents officiels incomplets, et la plupart de ses portraits connus sont aujourd’hui contestés – au point que certains ont même prétendu que Shakespeare n’avait pas réellement existé ou n’avait été que le prête-nom d’un auteur caché. Sa vie tout entière est donc entourée de mythes et de légendes, qui ne sont pour rien dans la fascination qu’il exerce encore aujourd’hui.

William Shakespeare est né à Stratford-upon-Avon au cœur de l’Angleterre en avril 1564, même si le jour exact reste encore incertain. C’est le premier garçon de John Shakespeare et son troisième enfant. Son père est un marchand de textile assez prospère, notable de Stratford, qui a épousé Mary Arden, la fille d’un aristocrate. Ce milieu de naissance assez confortable (et probablement encore catholique) conduit Shakespeare à suivre une bonne éducation, où il se familiarise avec le latin, l’histoire et la rhétorique. Il doit cependant abandonner l’école à 13 ans pour aider son père au travail.

Il épouse en 1582 à 18 ans passés Anne Hathaway, fille de fermier, probablement déjà enceinte au moment du mariage. Les années suivantes sont les plus mal connues de la vie de l’écrivain, au point d’être appelées parfois les « années perdues ». On sait seulement qu’il a une fille en 1583 et deux jumeaux en 1585 (dont l’un mourra dix ans plus tard, ce qui marque sans doute Shakespeare), mais on perd sa trace à partir de ces évènements et ses biographes sont incapables d’expliquer sûrement comment il se retrouve à Londres quelques années plus tard.

Quoi qu’il en soit, on sait qu’il produit sa première pièce en 1591, Henri IV, et une attaque d’un autre dramaturge, Robert Greene, en 1592 atteste que Shakespeare est bien à Londres depuis quelque temps, où il joue et adapte diverses pièces ; il faut savoir que les activités théâtrales sont à l’époque plutôt mal vus (pour des motifs religieux notamment). En 1594 il est d’ailleurs engagé comme acteur et dramaturge au sein de la troupe de James Burbage (dite troupe du Lord Chamberlain, du nom de son mécène) qui réside au « Theatre ». Celui-ci ci est, depuis une vingtaine d’années, le premier véritable théâtre de Londres, quoique bâti hors des murs de la ville. Bien que le théâtre paye peu à cette époque, Shakespeare semble bien connaître ses affaires et avoir d’importantes relations, puisqu’il parvient à rembourser les dettes contractées par son père et à le faire anoblir.

Suite à un désaccord en 1598 entre Burbage et le propriétaire du terrain, le théâtre est démonté puis remonté clandestinement sur l’autre rive de la Tamise : ce sera désormais le « Théâtre du Globe », aujourd’hui reconstitué à Londres et dont le nom reste étroitement attaché à Shakespeare. Burbage décède peu après, et la direction de la troupe est divisée entre différents actionnaires et quelques acteurs, dont Shakespeare. Le Lord Chamberlain reste le patron de la troupe jusqu’au couronnement en 1603 de Jacques Ier qui le remplace : la troupe se nomme désormais les King’s men et acquiert une grande popularité, au point d’ouvrir en 1608 un second théâtre, le « Blackfriars ».

Shakespeare, désormais membre de l’une des troupes et de l’un des théâtres les plus réputés d’Angleterre, continue cependant de jouer dans plusieurs pièces et parfois pour d’autres dramaturges comme Ben Johnson. La chronologie exacte de ses pièces ainsi que la participation d’autres auteurs à leur rédaction reste encore un élément problématique ; cependant on conserve, à l’exception de deux, l’ensemble des pièces de Shakespeare mentionnées par ses contemporains. C’est en vingt ans à peine, entre le début des années 1590 et 1612 qu’il compose la trentaine de drames qu’on lui connaît, aussi bien des tragédies que des comédies, tirés de sujets divers (antiques, médiévaux ou légendaires). Macbeth, créée en 1605 à la suite d’Othello et du Roi Lear, font donc plutôt partie de ses grandes pièces tardives. Mais Shakespeare ne fut pas uniquement dramaturge : il est également célébré pour ses sonnets et ses romances poétiques, qui ont durablement marqué la poésie anglaise. Il reste cependant malaisé de connaître les réactions et les jugements de ses contemporains, ainsi que ses sources d’inspiration précises.

A partir de la fin des années 1590, le dramaturge vit désormais confortablement et peut s’acheter une propriété cossue dans le centre de Londres où il installe sa famille. En 1611 il décide de prendre sa retraite, qui sera marquée par divers démêlés avec la justice à propos de ses biens immobiliers. Il décède à 52 ans, le jour de son anniversaire et est enterré à Stratford, sa ville natale avec laquelle il avait toujours gardé des liens. La légende veut que sa tombe contienne des manuscrits inédits…

 

 

QUELQUES GRANDES CITATIONS DE JOSEPH CONRAD

 

 

– « C’est un malheur du temps que les fous guident les aveugles » Le Roi Lear

– « Ce n’est pas un mince bonheur qu’une condition médiocre : le superflu grisonne plus vite, le simple nécessaire vit plus longtemps. » Le Marchand de Venise

– « Etre dans le doute, c’est déjà être résolu. » Othello

– « Il y a plus de choses dans le ciel et la terre, Horatio, qu’il est rêvé dans votre philosophie. » Hamlet

– « Combien le train du monde me semble lassant, insipide, banal et stérile ! » Hamlet

– « Rien n’est bon ni mauvais en soi, tout dépend de ce que l’on en pense. » Hamlet

 

 

POUR ALLER PLUS LOIN

 

 

– Pascale Drouet, Mise au ban et abus de pouvoir. Essai sur trois pièces tragiques de Shakespeare, Pups, 2012.

– René Girard, Shakespeare, les feux de l’envie, Grasset, 1990.

– Victor Hugo, William Shakespeare, Librairie internationale, 1863.

– Jean-Marie et Angela Maguin, William Shakespeare, Fayard, 1996.

– Richard Marienstras, Le Proche et le lointain (sur Shakespeare, le drame élisabéthain et l’idéologie anglaise aux XVIe et XVIIe siècles), Minuit, 1981.

– Stendhal, Racine et Shakespeare, Le Divan, 1928.



Repères chronologiques

REPÈRES BIOGRAPHIQUES

 

 

Avril 1564 : Naissance de William Shakespeare.

1571 : Shakespeare commence son éducation à Stratford.

1582 : Mariage avec Anne Hathaway, plus âgée de huit ans.

1583 : Naissance de Susanna, première fille de Shakespeare, sans doute conçue avant le mariage.

Février 1585 : Naissance de deux jumeaux, Judith et Hamnet qui décèdera à 11 ans.

1585-1592 : Shakespeare disparaît sans laisser de traces. Il aurait probablement quitté Stratford et sa famille pour suivre une troupe d’acteurs ou pour aller travailler à Londres.

1590 : Ce serait à cette date que Shakespeare aurait commencé de rédiger sa première pièce, Henri IV.

1592 : Shakespeare est mentionné comme un jeune dramaturge qui compte dans une lettre en forme de pamphlet du dramaturge Robert Greene.

1593 : Shakespeare compose le premier de ses 154 sonnets connus.

1594 : On sait à cette époque que Shakespeare appartient à la troupe du Lord Chamberlain dirigée par John Burbage.

1595 : Shakespeare crée Richard II, Le songe d’une nuit d’été et Roméo et Juliette.

1597 : Shakespeare achète une maison fameuse, The New Place, à Londres. Ceci laisse à penser que Shakespeare était un homme d’affaires avisé au-delà de son théâtre.

1600-1601 : Ce serait à cette époque que Shakespeare aurait composé Hamlet.

1603 : Avec l’accession de Jacques Ier au trône d’Angleterre, la troupe de Shakespeare devient The King’s men.

1604 : Othello est représenté à Whitehall.

1605 : Le Roi Lear et Macbeth sont rédigés probablement cette année-là. Le personnage de Malcolm permet sans doute de célébrer le règne naissant de Jacques Ier.

1608 : Ouverture du premier théâtre permanent le Blackfriars pour la troupe de Shakespeare.

1613 : Le Théâtre du Globe brûle intégralement et ne rouvre que l’année suivante.

23 avril 1616 : Shakespeare meurt, trois ans après l’écriture de sa dernière pièce. Sa femme Anna meurt sept ans plus tard.

 

 

L’ANGLETERRE ET L’EUROPE AU TEMPS DE WILLIAM SHAKESPEARE

 

 

1564 : Traité de Troyes entre la France et l’Angleterre qui renonce à ses prétentions sur Calais.

1566 : Naissance de Jacques, héritier d’Écosse.

1568 : L’ancienne reine Mary Stuart est faite prisonnière.

1570 : Elisabeth Ière (reine depuis 1558) est excommuniée par le pape Pie V.

1571 : La religion anglicane est fixée en 39 articles.

1584 : L’explorateur Walter Raleigh débarque en Virginie en Amérique.

1587 : Exécution de Mary Stuart.

1588 : Philippe II d’Espagne lance la Grande Armada vers l’Angleterre.

1596 : La France s’unit à l’Angleterre et aux Provinces Unies contre l’Espagne.

1600 : Fondation de la East India Company.

24 mars 1603 : Mort d’Elisabeth Ière. Jacques Ier, fils de Mary Stuart, lui succède. La guerre de Neuf Ans s’achève.

1607-1612 : Nouvelles expéditions aux Amériques et établissement d’un gouvernement en Virginie.
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NOTICE SUR COMME IL VOUS PLAIRA

Après avoir vu dans Timon d’Athènes un misanthrope farouche, qui fuit dans un désert où il ne cesse de maudire les hommes et d’entretenir la haine qu’il leur a jurée, nous allons faire connaissance avec un ami de la solitude, d’une mélancolie plus douce, qui se permet quelques traits de satire, mais qui plus souvent se contente de la plainte, et critique le monde, inspiré par le seul regret de ne l’avoir pas trouvé meilleur. Retiré dans les bois pour y rêver au doux murmure des ruisseaux et au bruissement du feuillage, Jacques pourrait dire de lui-même comme un poëte de nos jours qui oublie de temps en temps ses sombres dédains :

I love not man the less, but nature more.

(CHILDE HAROLD, chant IV.)

Je n’aime pas moins l’homme, mais j’aime davantage la nature.

Jacques a jadis joui des plaisirs de la société ; mais il est désabusé de toutes ses vanités : c’est un personnage tout à fait contemplatif ; il pense et ne fait rien, dit Hazlit. C’est le prince des philosophes nonchalants ; sa seule passion, c’est la pensée.

Avec ce rêveur aussi sensible qu’original, Shakspeare a réuni dans la forêt des Ardennes, autour du duc exilé, une espèce de cour arcadienne, dans laquelle le bon chevalier de la Manche aurait été sans doute heureux de se trouver, lorsque, dans l’accès d’un goût pastoral, il voulait se métamorphoser en berger Quichotis et faire de son écuyer le berger Pansino.

Les arcadiens de Shakspeare ont conservé quelque chose de leurs moeurs chevaleresques, et ses bergères nous charment les unes par la vérité de leurs moeurs champêtres, et les autres par le mélange de ces moeurs qu’elles ont adoptées, et de cet esprit cultivé qu’elles doivent à leurs premières habitudes. Peut-être trouvera-t-on que Rosalinde, dans la liberté de son langage, profite un peu trop du privilége du costume qui cache son sexe ; mais elle aime de si bonne foi, et en même temps avec une gaieté si piquante ; le dévouement de son amitié l’ennoblit tellement à nos yeux, sa coquetterie est si franche et si spirituelle, son caquetage est presque toujours si aimable qu’on se sent disposé à lui tout pardonner. Célie, plus silencieuse et plus tendre, forme avec elle un heureux contraste.

L’amour, comme le font les villageois, est peint au naturel dans Sylvius et la dédaigneuse Phébé.

Touchstone, qui est dans son genre un philosophe grotesque, n’est pas l’amoureux le plus fou de la pièce ; si pour aimer il choisit la paysanne la plus gauche, et s’il aime en vrai bouffon, ses saillies sur le mariage, l’amour et la solitude sont des traits excellents : il est le seul qu’aucune illusion n’abuse.

Il y a dans cette pièce plus de conversations que d’événements : on y respire en quelque sorte l’air d’un monde idéal, la pièce semble inspirée par la pureté des deux héroïnes, et lorsque les mariages et la conversion subite du duc usurpateur qui forment une espèce de dénoûment vont rappeler les habitants de la forêt des Ardennes dans les habitudes de la vie réelle,

Si Jacques les abandonne, ce n’est pas dans un caprice morose, mais parce qu’il y a dans ce caractère insouciant et rêveur un besoin de pensées, et peut-être même de regrets vagues, qu’il espère retrouver encore auprès du duc Frédéric, devenu à son tour un solitaire.

On abandonnerait d’autant plus volontiers avec Jacques la fête générale, que Shakspeare, par oubli sans doute, ne nous y montre pas le vieux Adam, ce fidèle serviteur, ce véritable ami d’Orlando, si touchant par son dévouement, ses larmes généreuses et sa noble sincérité.

La fable romanesque de cette pièce fut puisée dans une nouvelle pastorale de Lodge qui était sans doute bien connue du temps de Shakspeare. On y voit Adam dignement récompensé par le prince. Les emprunts que le poëte a faits au romancier sont assez nombreux ; mais le caractère de Jacques, ceux de Touchstone et d’Audrey sont de l’invention de Shakspeare.

Le docteur Malone suppose que c’est en 1600 que fut écrite la comédie de Comme il vous plaira ; c’est une de celles qui ont le plus enrichi les recueils d’extraits élégants ; on y remarquera le fameux tableau de la vie humaine : Le monde est un théâtre, etc., etc.



PERSONNAGES

LE DUC, vivant dans l’exil.

FRÉDÉRIC, frère du duc, et usurpateur de son duché.

AMIENS, } seigneurs qui ont suivi

JACQUES,} le duc dans son exil.

LE BEAU, courtisan à la suite de Frédéric.

CHARLES, son lutteur.

OLIVIER, }

JACQUES, } fils de sir Rowland des

ORLANDO, } Bois.

ADAM, } serviteurs d’Olivier.

DENNIS, }

TOUCHSTONE, paysan bouffon.

SIR OLIVIER MAR-TEXT, vicaire.

CORIN, }

SYLVIUS, } bergers.

WILLIAM, paysan, amoureux d’Audrey.

PERSONNAGE REPRÉSENTANT L’HYMEN.

ROSALINDE, fille du duc exilé.

CÉLIE, fille de Frédéric.

PHÉBÉ, bergère.

AUDREY, jeune villageoise.

SEIGNEURS A LA SUITE DES DEUX DUCS,

PAGES, GARDES-CHASSE, ETC., ETC.

La scène est d’abord dans le voisinage de la maison d’Olivier, ensuite en partie à la cour de l’usurpateur, et en partie dans la forêt des Ardennes.



ACTE PREMIER



SCÈNE I

Verger, près de la maison d’Olivier.

Entrent ORLANDO ET ADAM.

ORLANDO.- Je me rappelle bien, Adam ; tel a été mon legs, une misérable somme de mille écus dans son testament ; et, comme tu dis, il a chargé mon frère, sous peine de sa malédiction, de me bien élever, et voilà la cause de mes chagrins. Il entretient mon frère Jacques à l’école, et la renommée parle magnifiquement de ses progrès. Pour moi, il m’entretient au logis en paysan, ou pour mieux dire, il me garde ici sans aucun entretien ; car peut-on appeler entretien pour un gentilhomme de ma naissance, un traitement qui ne diffère en aucune façon de celui des boeufs à l’étable ? Ses chevaux sont mieux traités ; car, outre qu’ils sont très-bien nourris, on les dresse au manége ; et à cette fin on paye bien cher des écuyers : moi, qui suis son frère, je ne gagne sous sa tutelle que de la croissance : et pour cela les animaux qui vivent sur les fumiers de la basse-cour lui sont aussi obligés que moi ; et pour ce néant qu’il me prodigue si libéralement, sa conduite à mon égard me fait perdre le peu de dons réels que j’ai reçus de la nature. Il me fait manger avec ses valets ; il m’interdit la place d’un frère, et il dégrade autant qu’il est en lui ma distinction naturelle par mon éducation. C’est là, Adam, ce qui m’afflige. Mais l’âme de mon père, qui est, je crois, en moi, commence à se révolter contre cette servitude. Non, je ne l’endurerai pas plus longtemps, quoique je ne connaisse pas encore d’expédient raisonnable et sûr pour m’y soustraire.

(Olivier survient.)

ADAM.- Voilà votre frère, mon maître, qui vient.

ORLANDO.- Tiens-toi à l’écart, Adam, et tu entendras comme il va me secouer.

OLIVIER.- Eh bien ! monsieur, que faites-vous ici ?

ORLANDO.- Rien : on ne m’apprend point à faire quelque chose.

OLIVIER.- Que gâtez-vous alors, monsieur ?

ORLANDO.- Vraiment, monsieur, je vous aide à gâter ce que Dieu a fait, votre pauvre misérable frère, à force d’oisiveté.
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